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. . . de Rantz. 
Ces chasseurs a la vue du carde qui t 

dirigeait vers eux, ont pris In fuite c 

traite, mais au moment où il en aitel 
goaft l 'extrémité, 11 a reçu de Kun des 
chasseurs qui s'était embusqua dans un 
taillis, un coup de fusil en pleine poitrine 
Grièvement biensé, il a pu a grand peine 
regagner sa demeure, et cinq jours après , 
le 10 octobre, il est mort des suites de ses 
blessures. 

Aussitôt rent ré chez lui, Bultel a dé
claré que son meurtr ier était l'accusé 
Monsauret; il a renouvelé depuis cette 
déclaration devant de nombreux témoins. 
et 11 l'a affirmé une dernière lois avec 
énergie au maréchal des logis d'Ai 

un collier blanc, portait un signe distincti! 
consistant en une touffe de poils blancs à 
l 'extrémité de la qi 

clarations qu'il reconnaissait mensongè
res , * affirmé que les chasseurs surpr is 
par Bultel le 14 octobre étalent lui-même 
et Monsauret, auquel il aervait de t ra 

Sueur, que Monsauret seul était armé 
'un fusil, et que c'était Monsauret qui 

avait tiré sur le garde. 
Il a été en outre constaté que le chien 

que possédait Monsauret répondait exac 
tement au signalement donné par Bultel, 
que notamment ce chien,le 14 octobre por
tait bien a l 'extrémité de la queue une 
touffe de poils blanc»; que postérieure-

I prouvèrent que le mariage des prêtres est 
seulement une question de discipline in
tér ieure: en effet, jusqu'au concile de La 
tran de 1128, les prêtres s'unirent libre
ment ; ce o n c l l e interdit le mariage et le 
concubinat des clercs; mais les prêt! 

publicité n'existe pas. 
La question devait être tranchée plus 

tard par la Convention, qui, par la loi du 
17 août 1792, proclama la liberté du r ~ 

Le premier prêtre de Paris qui usa de la 
liberté donnée par la loi nouvelle fut l'abbè 
Jean Bernard, vicaire de l'église Sainte-

exemple, et son union Tut célébrée par un 
curé père de famille; un grand nombre 
d'évèques et de prêtres constitutionnels 
suivirent ; beaucoup même se marièrent, 
civilement, donnant ainsi une éclatante 
adhésion à l'esprit révolutionnaire. 

Le pape Pie VU, lors de sa signature du 
Concordat, autorisa e mariagede l'évèque 
d'Autun, Talleyrand, avec Mme Grant, et 
plus de quinze mille prêtres, mariés pen

de bourre à la cartouche tirée 
tel et il a été reconnu que dans toutes 
les cartouches dont se aervait Monsauret, 
le plomb était contrairement à l'usage,re 
tenu avec un papier. 

Monsauret est très mal noté : il est re
douté de tous : il a déjà été condamné trois 
fois pour coupa et blessures. 
L audition des témoins et 1 in terrogatoire 

da l'accusé. 

22 témoins sont cités par le ministère 

d'être le meurtr ier parce qu'il était avec 
lui, ment, et que c'est peut être lui qui es 
l 'assassin, que le j o u r d u crime, Lardeur 
lui a confié qn'II avait vu le garde à la 
chasse et avait tiré dessus. 

Les témoins confirment les faits relatés 
en l'acte d'accusation. 

Le ministère public demande la peine 
de mort. 

M' Marion, défenseur de l'accusé, ré 
clame un verdict d'acquittement. 

Monsaure t est condamné à 2 0 a n s 
de t r a v a u x forcés. 

L'Histoire au Jour le Jour 
21 décembre 1789. 

Se rmon en faveur du mar iage des 

L'eflervescence et l'esprit d'émancipa
tion gagnaient les divers corps de la 
société ; tous ceux ayant souffert des en
t raves de l'ancien régime se redressaient 
et tentaient de a'affranchir du joug que 
les vieille.* règles faisaient peser s u r eux. 

Le 1S décembre 1789, dans l'église de St-
Etienne du Mont, eut lieu une réunion 

Î
irovoquée par le curé de paroisse et dans 
aquelie on discuta, pour la première fols 

en public, la question du célibat des prê
tres, que les philosophes et les écrivains 
livraient depuis longtemps aux contro
verses. 

La réunion fut agitée; dix neuf prêtres 
pr i rent la parole; presque tous parlèrent 
en Laveur du mariage des ecclésiastiques. 
Le principal orateur de cette soirée fut 
l'abbé de Cournand, affirmant que sous le 
ciel, il n'est pas plus bel ornement que les 
femmes et qu'il faut aller au devant 
d'elles. Il cite du latin, s'appuya sur les 
textes de l'Ecriture et promit pour sa part 
que , si sa motion passait, il sortirait de 
lui « une postérité plus nombreuse que 
celle d Abraham ». 

A minu i t , le fougueux abbé partait e.. 
core, voyant que la foule allait acclamer 
la proposition en faveur du mariage des 

Rrélres le président, y étant opposé, leva 
i séance au milieu des sifflets de la salle 

et du mécontentement de plusieurs pré 
t r è s , qui avaient chaudement applaudi 
rflbbé de Cournand et promettaient à la 
nation une nombreuse progéniture. 

Lee ennemis du célibat ecclésiastique 

leurs anciens vœux. 
JEAN-BERNARD. 
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C'est a vous qui souffrez de ta gorge , et 
que fatigue votre toux sèche.que s'adresse 
cette réclame humanitaire. Provoquez 
l'expectoration qui débarrasse les bron
ches et ta poitr ine, par les PASTILLES 
ALEXANDRE. 

1 fr. 10 l'étui. — Toutes pharmacies. 
DèiiâL à Lit e : Pharmacie du docteur Oiil, 
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leines. 
C'est une infection sans pareille et s'il s 
Lit une è\> (lémio, tout lo quartier er, M) 
Lit. Certainement, elle trouverait la un 
mt préparé. 
J'ai averti plusieurs fois mon propriiHair 

factio 
Nâ pourrirz-v .u>, M, le Rédacteur, ra'mdiquer 

un moyr.a d'obliger lea i n t é r ê t s é faire lo né-

Peut-être que la publication de cette lettre 
engagera l'autorité municipale S agir en --

Dans cet e3|>oir, i ' vous présente, Mooiii 

Jean DEBAI:KKH, 

Spectacles et Concerta 
re. — Cne première. — Lune 
tiédie de I'IIippodrouie, a dono 
• Fausse Alerte », piion 

. _orge Dou*:i«ant et Looia . 
, deux confrères de la presse local* «t 1*1-

La donnée ds • Fausse Alerte • est des plus 
impies; les auteurs l'ont ejposée en termes 
lairs et spirituels. La voici en quelques tianes. 
Une jeune femme, Mme GlairmaralH. se désole 

• voir non n u a des «flaires 
gros héritage, l.i délaisser pour la po 

' - volt avec tristesse, faire la cour à 
luise de Sorgea, qui iou it dune in-

sériouse dans le monde électoial 

usent! pourvu o,uo la n 
" - i façon... positive.'Mais elle nn 

e à l'autorité qu'elle 

toujours quand il v 

.est ici que les auteurB ont placé le nœud d« 
r pMss, noeud des plus (•lérnentaire.s, di-
is-le, mais qui n'eu e?t pas moins un moyen 
th-'.iliv t.mt facile qu'il parusse. 
.i..irnji.ran ci.eiclii la façon .unit il amènera 

!* rupture quand il s'aperçoit à l'cdeur du par-
luin préféré! de -a femme, que cette dernière est 

de lui, qu'elle l'entend, qu'elle l'espionne 
être. Alors l'indignité de sa conduite lui 
ralt, I voit toute 1 ingratitude de nés procé-

touioi 

t d.' irinquillité. 
La p éce de MM. Douëssant et Danozelle ce 

crite don stylo alerte et familier qui n'en fai 
>m lo moindre charma; elle contient quelque 
ions mots bien tournés, comme celui-ci pa 
xemple : « Le corps électoral, mon clier, ras 

porter d'assaut.. 

urtoul tes irillw 

per de l'interprétation 
" " i Pero 
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Delalossn portait avec distinction la jolie toi-
' " S marquise de Sirge-j eta'est on ne peut 

acquittée du personnage. Dan Fonti-

Mlle Pfcrny et M. Thierry unt fort bien compris 

s'était avisé de s'affubler 

ne;t en f-mmes et on politique. Nous n'ai 
rien dit rie M. Moneoy, qui n'a que quatre n 
prononcer,s'il no s'était a-!-' ' 
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us les autres, sont restés populaires. 
'a nias tiques paraissent presque poŝ  
t II leoxa donné d'illus on et d'appa» La troupe de Mme Déschamps a fort 

lu Monte Criato : MM. Landry et D__ 
ont parfaitement acquittés de 

M- Couvreur a fait rire dans Gargousse, MM. 
Robert, Biprd, Milard, Mmes Milsant, Brigeon 
et Manon formaient un ensemble des plus BS< 

opérette de Lecocq, qui obtient toujoi 
grand succès et où l'on applaudit fort Mlle Ma
rie Deschamps, MM. Louis Couvreur et Mi-
lard. 

On annonce pour dimanche Giroflée Oiroila, 
une des plus amusante,.- opérettes d'Oflem-

Progr&mmeft des Théàtroa-Conoerts 
GRAND-THÉATH.E DE R0UBA1X (Direction 

• Bureau* a 7 heures. Rideau 1 
Jeudi £> décembre. — Douzième 

. Oonnod. ~ le Postillon de Lonjun 
n. en 3 actes, de MM. Leuveo ' 
is. d'Adolphe Adam. 
it. Jau-Boyer étant empoché, t 

décembre 1888 : 8e 

Jeudi 20 décembre 1888. — Les 
-e, au couvent, op^ra comique en 3 

actes.de MM. Ferrier et J. Frével, musique de 
M. L Verney. — Prête-moi taftmme, OOtrédfe en 

Petite Correspondance 
•sance doit être déll 

i de refus de la part ri 
__ . en référer a l'auUrit 
i France et i la dépuUtio 

LE FAITTEOB. 

ÉTAT CIVIL DE ROUBAIX 

Lille, 218. - Marie Verly, 72 ans, fans profes 
sion, nie dea Lignes, 15. - Emile Fontaine, > 
mois, rue Thécle, 16. —Jean Demeuleneire, 11 
ans, rue Fs^se-aux-Chénes, eour B •us-em*rtL-
DenisNys,4C ans. teintun 

;-Ghêne», 
itorier. Hôtel Dieu — 

vort, 46 ans, journalier. Hdtel-Diu 

ETAT-CIVIL DE TOUHCMNtt 

rouge. — Joseph Crétin, rue d'An 
Florin, rue Ste-Germainc. 

Décès du 18 Décembre 
CélinaDeruyek, Î2 mois, au JJOUI 

ETAT CIVIL DEWATKELOS 

Marie Lepoutro, V. place. — Lauren'. IJo'.'ir.-
me, Beaulieu. — Henri Desmetlre, Houi irde. — 
Il-'lena Dewiiclc, UrHinier. - Germaine llesru-
maux. SILiévin. — LeoooUI Clé u« t , Csi luveie. 
— Eugène Dftiloor, lirunonpimt. - Henri Pon 
tien, Grimoivpont. -^"Aitlnn1 Dafermonf, V. 

— Lucien Dnaudnughien, i» moi 
" '.ave Deileurwaecder, 19 ans 5 nioi 

iltai — Catherine Duorulle, «>ai 
. _ profession, Hf>spieo. — Léuead 

Vran, 55 ans 3 mois, ménagère, rue Ne.uve. 
Mariage. — Kotre : Jean-haptiste Du bus, 37 

ans, boulanger et Sophie Dclaunoy, 31 ans 

Naissances. - Ernest Bosqui 
Décès. ~ Marie Housay,4 m 
Mariage. — Néant-
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(Abonnement : Paris, 14 fr. — Déperte-
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Bulletin Financier 
Paris, 19 âbeentoro m» 

^ vive reprise d'hier a amenu aiji«urd'haî 
q^ualqoM réahsaUon.* de Mnélicee. Afta de jua-
tilkr co léger mouvement d« tassement, on a" 
parlé de probabilité d'élévatiaa du coure de 
le couple k Londres. Nous serons Usée k M 
suj^t demain. •* 

Nous avons également k constater 4e' lataar-
dcor sur Us vafeura de cuivre dont lae cears a» 
baisse viennent notamment de Londres. 
.J* * °t«. qui finissait hier k 81.55, c'Ôtnre à 
82 4 5 e p r è ï â i n a « a l « B h a . t ' , B 

L Amortissable est t Wt 30 
Le 4 t[2 i, 103,90. 

k l3a&K°nCler' M D # B h a°8* i n W l t , est très terne 
Notons de nombreuses demandes an oblitra-

tions foncière» r t oommanalee 
La Banque de Paris e*t a ST1.W. 
Le Grèjit Lyonnais kflOS » 

U Tu™ , . f e W e '*"'— '*""«• 
I e Hongroia 8â li». 
L'Ejypte ait 50. 
U Soea e.l t n w . t » , „ nfrM to , a 

Lo Panamien à 118 50 
Lee entreprenur, Mn«o™,e hlar Mr Un ad. 

rpnïtïîsjîff"?" " »»« "•Swîyït 
iinpoicj aeentinuor 'es travaux* 

. m e n ^ ï ^ t ^ 0 ' ' » ** P«»»»« sont r ,»-

Imp. du Journal L'ÀMsm 4* UouU^Imm^its^., 

Le Gérant : E. DUQAKtUN PIOILLETON ix l'Avenir di Boubaix-Tourcotnf S 

L'Enfant du Pavé 
DEUXIEME PARTIE 

Tout était là pour elle • 
Les deux méii-cius étaient 
— La pauvre enfant est bien faible ! dit 

Gaston, une lois qu'il se trouva seul avec 
son confrère, sur la terrasse de fluillau 
m i n . . . 

— j e l'ai remarqué comme vous , r é 
pondit l 'autre : elle saflaiblit tous les 
j o u r s ; qunnd viendra la crise de la déll 
vran ce , elle ne pourra peut être la sup 
porter . 

— Est ce votre avis? dit Gaston. 
— N'est-ce pas le votre r 
pendant qu'ils se communiquaient ainsi 

l e u r s tristes impressions, .Nicette faisait 
l i g n e 4 Christlane de s'approcher et, lui 
p r e a # n t les mains : 

— Broutez , dit elle d'un ton suppliant, 
pendant que sa poitrine se gonflait de 
sang lo t s . écoutez-moi comme si j ' a l la is 
mourir . 

— Ne parlez p a s sfnsl. 
— 11 l e faut, cependant ; dans la si tua 

tion où Je su is , m a vie es ten t re les mains 
de Dieu t Je pa l s mour i r . . 

— chassez de pareilles pensées. 
— Non, au contraire, car si cela arrivait 

et oue tt ne vous eusse pas d i t . . , 

— Qux>tî 
— M c'est u n garçon, 11 s'appellera 

Raymond . . . comme caminade, et Ray-
monde , si c'est une fille... vous me le 
promettez ? 

— Je vous le promets . 
— De plus, je désire que l'enfant suit 

ôlevé ic i . . . Je laisse un peu d'argent. • • 
celui que Caminade m'avait donné . . . 
J'eBpère que cette petite somme suffira, 

s i , tout c a s . . . 
— Gaston et moi nous ne l'abandonne-
ms Jamais. 

— Ahl vous êtes bonne. 
— Êtes-vous rassurée? 
— o u i , o u i . . . et tenez , voilà déjiï que 

Je me sens mieux . 
vous vivrez I . . . vous v ivrez . . . 

pour aimer votre enfant, et pour l'élever 
vous m ê m e . . , 

On mieux relatif se produisit dans l'étal 
de Nlcette, pendant les deux ou trots jours 

j u i su iv i rent , et on lui permit d e v o i r 
l'enfant du comte. Ce fut pour elle une 
double satisfaction. Elle le regarda long
temps et le Unt tendrement contre sa 
poitrine. 

— Pauvre petite créature i balbutia t-
elle ; lui aussi est entré dans U vie par la 
porte triste [.., Ahl que Dieu te bénisse, 
comme je lui demande de bénir celle que 
je vais mettre au monde. 

Mais elle était fatiguée ; on dut lui re
tirer l'enfant. 

Et a partir de ce moment, son état s'ag
grava sensiblement. 

La crise approchait : elle eut des syn
copes fréquentes ; les deux médecins se 
succédaient,pi ne séloignaient plus. 

Comme Nlcette l'avait dit elle même, sa 
vie était désormais entre les mains de 
m t u i 

Du reste on eut dit que la nature vou
lait lui venir en aide, et lui Inspirait un 
ccurage, une énergie bien au dessus de 
son âge. 

Elle était si j e u n e . . . et elle aimait tant 
la vie 1 

Enfin le moment terrible viot. 
Il faisait n u i t . . . une nuit de tempête ; 

le vent souillait du nord, secouant la mai
son liuilîajjiuin avec une violence désor
donnée. 

Niceite était allongée dans son l i t , pAle 
comme une statue de marbre , les traits 
contractés, les yeux c)03 , les joues bai
gnées de larmes que luiarvaonait U soûl 
franoe. 

Chrislianc priait agenouillée non loin 
d'elle. 

Tout à coup, un cri déchirant retenti t ; 
Niceite s'était levée sur son séant, en dé 
plt den efforts que faisait Gaston pour la 
maintenir, et elle venaitde retomber, sans 
mouvement , sans v o i x , sans souffle... 
comme morte l . . . 

Christlane se précipita vers le lit. 
— Nlcette ! dit-elle épouvantée. 
Et elle lui pri t la main. 
Au bout de quelques minu te s . Nlcette 

rouvrit ses yeux,dans lequels tremblaient 
les affres de la mort. 

— Ma fille ». . . c'est une fille, n'est ce 
p a s ? . . . Interrogeât elle les mains jointes. 

- O u i , c'est une fille I répondit Gaston, 
qui r en t ra i t , après avoir confié l'enfant a 
une femme du pays que l'on avait requise 
à cet effet. 

Niceite eut un sanglot de joie . . et ne 
dit plus rien. 

Et, pendant le reste delà nuit, elle garda 
le silence, épuisée pa r l ée douleurs qu'elle 

venait d'éprouver, faible, blanphe, dor 
mant de courts sommeils, pour se réveil
ler bientôt, comme prise de spasmes. 

Ah ! tu la sauveras , Gaslou, dit Chris 
tiane, à voix rapide et basse. 

— Ii faut at tendre, répondit Gaston. 
— Elle est donc encore en danger. 
— Demain !... Attendons à demain I 
Lo lendemain la fit'vre s'élait déclarée, 

et la pauvre Nlcette se mit a divaguer, 
n e ai, par instants, <ill« avait «u le 

délire. 

Klle appelait Caminade, demandait son 
enfant, suppliait Dieu de lui conserver la 
vie, 

C'était navrant. 
— Ab ! monsieur ! monsieur ! dit Chris-

liane au vieux médecin, l'entendez vous? 
— Oui, oui, répondit le médecin, en re 

muant la tète d'un air grave. 

— Qu'a-t-elle donc, mon Dieu ? 
- C h u t ! plus b a s ) . . . Elle est perdue. 

XX 

Pendant les quelques mois qui suivi
rent son retour I Bordeaux, Caminade 
mena une vie des plus monotones et de: 
plus tristes. 

Les succès qu'il obtenait ne suffisait 
pas Aie distraire-, il était devenu sombre, 
fuyait toutes les occasions dép la i s i r qu ' 
ea présentaient k lui. et vivait seul, tou 
jours , échangeant A peins quelque* pa
roles avec Lenglumê, quand il le rencon
trait au théâtre ou dans la rue. 

11 n'avait pas entendu parler de la com
tesse, il repoussait avec horreur, les sou* 
nirs de cette liais >n a laquelle II ne pou 
vi l t penser qu'avec de cuisants remords . 

Quant au eomtc, Caminade avait appris \ 
par Lamblfn qu'il était parti anr;-g.•**£•„. 
déposé entre les mains ^ M . nesuu issons 
tous les document ! qui devaient servir 
a regul.ir.BW u B jour la situation du [Ils 
natuiel qu'il laissait a Trémel aux soins 
de Gufllaitmin. 

Le docteur Conrad étant mort, Il lui Im
portait pçu a„ rechercher oe qu'était de
venue la oomtesae. 

On disait vaguement qu'elle était re
tournée an Brésil. 

I* s'élait mis k voyager, e* les quelques 
paroles qu'il avait prononcéesau moment 
de la séparation dou ta ien t Heu de suppo
ser qu'ii n'était pas dans ses intentions 
do revenir jamais . 

Tout était donc (Ini pour caminade , et 
il était présumante que son aventure ne 
devait p u avoir d'épilogue. 

Toutefois, il restait Nicette ! 
El s'il avait réussi * chasser l'image de 

la comtesse, 11 n'en était pas de même de 
celle de Nicette. 

Il y peqaatt souvent ; il la voyait cons
tamment ; 11 s 'inquiétait de savoir ce 
qu'elle luisait. 

Naïvement , 11 s'étonnait parfois qu'elle 
ne lui eût pas écrit I 

Que n'eût il pas donné pour recevoir 
une lettre d'elle I 

- Lui, n'osait pas ; il avait honte ; 11 
craignait une réponse irritée, ou pas de 
réponse du tout . 

Plus d'une fois, sous l'eu pire de 
pensées, 11 senta i t une vive sensation le 
pincer au cœur. 

Que faisait-elle? Avec l 'argent qu'il lui 
avait donné , elle n'avait pas dû aller 
lolnl.. 

VA depuis? Gomment «Uai t -e l le? 
i n voile passait sur se* yeux à celte 

ques t ion . . . 

Bah ! elle avait fait comme les au t res ! . . . 
Et de quel droit l'aureiWI b l â m é e ? . . . i l 
lui avait donné l ' exemple , après t ou t . . . 
et si elle avait mal tourné , c'était lileai 
p a r e s faute, i lui • 

Maie «ela ne durait pas. 
Nlce t te ! . . . mal t o u r n e r . . . Allons d e n e l • 

est ce que c'était possible! . . 
- Non t.., elle était là-bas, dans t*e4-

que coin de Paris, cachant sa misère .aa -
tendant qu'il revint . . prèle à lui pardon
ner et à l 'aimer plus encoie que dans le*. 

u s é . . 

Un jour, U n > Unt p lus ! 
Si Nicette ne-répondait pas . eh bien tant 

p i s ! Ça lui ferait beaucoup de chag r in , 
mais il n'aurait que ce qu'il méritait . As. 
moins, elle s sura i l qu'il n 'avait j a l n d t 
cessé de l 'aimer, qu'il l 'aimait t a s*** , 
qu'il t 'aimerait toujours . , et que et etl« 
voulait!. . . 

Et il se mit k écrire. 
Une lettre t rès l ongue . . . t rop longs» 

même. 
l iais il connaissait bien Niceite si il se 

d i sa i t : 
SI elle m'aftne encore, II n'y e n i 

jamais a s sez . . . tandis que st 
être fini, eh bien, j ' au ra i au i 

chargé mon c a u r du poids t ô t l'et 

• Chère petite Nteette, 
• C'est m o i . . . c'est ton ami Ç-VB.k» 

qui revient ; et je voudra i t «ira à i 
pieds, la tête su r tes g è n e » , f—"• 
mander pa rdea . J V 

(A tuirrt) ; 
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